.1  IL! 


IXÇTD    '  '  . U  '  "  '  ■ 


jiljdl 


;Vs 


im 


\ 


J  ÎIP   !  )  >'  il  I  ! 

>  '        /  '      /  (  '   ^    /  / 

C\iArt    Commue    ou    Ouu.»    CXolciV1' 

Parole*    tU-       '  /      ^    '//(////(       MomWo  de  lïii  s  lih.l 


'  "//.>/,////         f// 


V  |  C  Q 


•  I  *  I 


'li      \Jf 


u 


^ 


/     //■    /  f  /■'//■'     f/  '    //<■///( 


'<*.      v       ' 


Pcftt 


e 


/  -   //• 


V 


//f/f////f      /// 


//  '  "2/Â 


/V//YUV<ff 


«Dt.KOXSK^ 


y  7? 


'/'///r/././f      ' 

Prix  (io 


(l 


it/ 


,..s  >  ; 


•  V 


2  <> 


i 


PERSONNAGES 


ACTEURS 


ROBERT,     Comte    de    Martigue 

JOC )NDE 

LYSANDRE  . 

LE    BAILLI 

M'.  LE   ROND,  greffier. 

H  CAS. 

MATH  IL  LE,    maîtresse    de    Robert 

Kl)  ILE,   maîtresse    de    Joconde  . 

JEANNETTE. 

Skion  rubs   et    Dames  . 

F  \ï  -  \  V-     Il      P\  XSANl*El     . 
Boill    HIENS     '   i      B')K>.  M  IV.  NM 


M    .  (r  \  \   \  L  I)  A  \  . 

M    .  M    >  I  TIN. 

M".  Rolland. 

M'.  Lesajîf.- 

M'.  CrH  A  NGEB  . 

M'.  CrON  I  III  EB  . 

M  "."  Pal  l-Mii  ni 

M"."  Boii.a  N01  H  . 

M  .  C  a  \  \  i  r     - 


!    i    Su  pr    se  pa>  [■    en  Pr  i \ t'iuc  . 


^  ■  '  '  ■'    vM   iiju-    le'  p.  L    de    Jocmide    ait    <'■(,'■    crée'    à     Parts    par    Mr.  Martin,  il   peut   être   cou 
'nmc    rôle    tenant     lemploi    des    amoureux,  tant    par   s<>n    chant    que   par    la    tenue      qu'il 
i'mc;<       MM     les    directeurs    de»    théâtres     de    province    ne    >aui\.unt    trop   fairt    attention    al; 
'•    o    i"!».     >i    essentiel    au  succès   de  lômragc 


.» 


&$n 


An  dantc. 


Yiolino   r 


Violino  2° 


Ait. 


Oboi 


l'or  ni  in  1U 


Fii£otti, 


Bassi 


4&.&L 


F 


iw^ 


feES    5 


jp^ 


9  ^ 


i=* 


g^s 


^ 


^ 


E£ 


j  _  • 


^=Q= 


r^ 


OUVERTURE 


A 


AIT.  moderato . 


^S1 


■ô-t!. 


^ 


^ 


^ 


_rr^ 


£> 


/Tv 


C7 


// 


3E 


iSr^ 


?^L 


_^_ 


=^ 


7£ 


^ 


j£±. 


/T^ 


.*' 


^£ 


// 


^r^T 


3E 


// 


-?   r 


9- 


-Zli 


=>F=F 


j-T-"- 


r  - 


musette. 


jr^ 


//   r 


ren 


dol: 


musette. 


/O' 


*  r  ft 


_z^. 


-  -  r 


.^ 


-  r  r. 


se 


_^ 


:MLr^ 


i 


dol: 


«    P    - 


"C 


323St 


S 


Andante.t^ 


W 


^P 


Ail  .  moderato . 


0 


*S 


r>    d<)1-        


r^ 


.    unis: 


î       î 


.'// 


// 


w 


// 


m 


laA 


m 


d 


4  B'." 


Ê 


321 


57: 


// 


// 


v/ 


s 


.î  -  ~^~  * 


>ck 


a 


3 


^ 


/Tv 


PP 


^ 


S 


PP 


CL 


:_i 


_-j. 


-    o 


2 


/TV 


PP^ 

o 


-Gt 


22T= 


r-Or-z 


□      - 


O-  -- 


ICI 


J5— ». 


S 


/Tv 


PP 
hitri 


^^^•^if^n^^ 


v 


doi: 


pizzic: 


PP 


Jtrf 


-f-rf- 


ïjjï 


±±t 


S3 


-^frf 


^g^ 


^^Bf-f^f 


W 


s 


-i* UHI.Sj 


Hfc    s 


^^: 


// 


7/ 


5E 


^ 


3^ 


3^ 


.// 


s 


s 


:o=©: 


^=ë= 


^- 


5te 


î; 


<  ^ 


-* 


-O  O  G  G 


:§=*: 


^* 


c^' 


D     » 


u^jate^.. 


j. ©_ 


p 


._- CL 


-      O 


m 


J2_ 


-G- 


&À'é 


-se- 


0      - 


30-        ■ 


*  -    -'•-.-:  g  -  | 


m 


ES 


Ufllii; 


^ 


,-    •  o 


?    - 


^z: 


te 


-S^S-" 


._ a. 


-r-Hp- 


3E 


te 


katf 


FF 


3^ 


^ 


S£ 


^ 


^^ 


j. CL 


Ipffi 


3£ 


ica 


.- CL 


^ 


P1 


=#= 


ïfc 


=P= 


m. 


i-tî- 


^ 


^ 


st 


i 


,_^ 


^ 


3*5" 


^ 


^5 


s 


f^F 


^ 


fe£ 


# 


iJ. 


^cl 


l*a£ 


ji 


um CL 


V 


ÎCC 


^ 


■& 


d 


l'.S 


fe 


no — -~ 


o    ■ 


8^ 


^ 


fe^ 


f±£ 


-Tr^- 


-y-r 


Jt^ï: 


^Ë 


fes 


*'  S±z£ 


' 


-ffT 


;§£2sss 


FF 


AU .  n  ivace 


\     . 


r.B. 


=    m  .  #r  '    +*-**$'  &•  • 


*-^"  J £= ■    I     T   I      .     I       . 1— , T~.T"l_Ti-  ^ r 


X 


w 


10 


-^= 


-O        T        i     QZ5 


=@: 


ti-sz== 


uLal 


?    // 


JE 


£= 


^ 


JE 


■XT- 


JE 


*3L 


&± 


m 


^ 


^: 


ÉÉ 


^ 


3 


^ 


^ 


JE 


0  •  m  • 


JJL 


JFz 


fe 


=fp= 


ï=f 


^=* 


JE 


JE 


JE 


*== 


r* 


^c 


.d. 


^ 


*fc 


3" 


>     =     ir^- 


#3^ 


-^f ■■" 


Cri. 


col  nhoi. 


' 


s 


. 


T 


**= 


î^=y 


^^ 


^ 


^ 


^ 


3E 


^£ 


"// 


JE 


JE 


r  •  m 


3=é 


56 


i 


i=T=^ 


f^?¥ 


ri^:: 


r 


-*^r7 


i 


Tromp; 


*  .  » 


Z3ZZS 


9ZJF0000 


-t-t-T- 


0-t- 


£5. 


ragvcol  b': 


3^ 


toc 


T Z=t 


-yj-y 


3CE 


-^^^ 


^ 


é     »,    0 


r^'ll 


V2 


^p 


^£=rt: 


<) 


12 


14 


In 


J O C ONDE 


or 


LES    COUREURS    DAVKNTURES 


ACTE     PREMIER 

(  Le  théâtre   représenté    le  salon  du  palais  du  a. mie  Robert, 
on   aperçoit  un  pair  d.ms  le  fond.) 


S  CE  N  E        f 


MATHILDE»  brodant  une  echarpe;  EDILE,  achevant 
le  chiffre  diui  médaillon  suspendu  a  une  chaîne  d'or  . 


Violino   I 

Violino  2 

Alto. 

Flauti. 
Clarinetti 

i  n  si  ? . 

Corni  in  F. 
Fagotti. 
Édile. 
Mathilde. 


tans  sont  embel. 


lis         par  l'amour 


mè.me         peut- on 


mieux  employer  le 


teins         peut-on 


0 


Xr 


l 


0 


0 


/4-r 


EÊ 


"^6- 


P 


(  lar: 


Tors. 


? 


??, 


m    m   a 


!  voir  les  rhaim 


9:^_>_= 


£ 


Mathi: 


: 


t=s 


ica 


?-©- 


g 


e 


ner.     il  faut  sa 


:CC 


voiries  rhajni 


S 


_g-Jf_g: 


a  piacere. 


. 


ner.     al 


ŒrS_ï 


a  voloiï  e 


Ions 


^r 


r*   *»  g 


plus  de  fai 


r 


-f-r- 


^3 


f  r 


T^ 


F.ifil. 


' 


Al 


blesseT    Al 

— r> 


?  r 


tHdQDO 

Ions 


£ 


plus('    fài 


■Me 


,=f 


Tors. 


ra 


s 


Si 


Tempo.   AU". 


7 


t*. 


i  blesse      sa. 


W 


*=5<JS 


sa 


x 


m 


<h&i 


r  ff  fi  n 


#*#*  »##J 


chonsa.vec  a 


=£5=^ 


-fT^r+ÊLÏM 


m 


—  f    ^: 


•  -©- 


, 


dresse  op. 


^ 


£gg 


pose 


ser 


la  fi 


sm& 


-      ri 


3Ê 


§^=E^ 


3È±fc?=É 


nesse  pour 


quoi  les  e.par. 


IeS 


I   I 


A 


ÉÊ§g 


=555 


J-        À. 


r   r  r 


« — -- 


S 


ï 


■y  "5" 


rcc 


611 


er 


1 


^9- 


E 


^F^ 


"»  ^ 


ffmPp* 


^w=s= 


pourquoi  les  é.par, 


s£ 


7^ 


4£^= 


Û 


g^ 


-I 


Ê 


O 


* 


:]?=^ 


»**  ^  o 


P         ItfBS 


ioco     a      iinrii 


'# 


€ — -- 


±=^z 


m 


m 


g 


<S        /        f 


Vr 


S 


1 ' 1 l 


-i — i- 


^£^ 


^=^ 


3=$ 


=*=*= 


5 


^SF^ 


? 


^000 


-0-0--0-0- 

P      ores 


"T   #"  ^-r 


ihicii      a 


K    I 


l" 


-0-0-W-0- 


T-m-T 


-9--0-  -r  0- 


*  ••  * 


■^     S     -»■ 


-#^r 


-#  #-.  "* 


9^^ 


= 


~a~ 


^ 


s 


-r — - 


r  •"" 


0-0- 


+±t 


' 


£± 


*—*- 


El 


G 


*   5 


f 


-£'Jt  .«.•_£. 


pour  quoi  les  e.par. 


a*ner     punis 


sons    les  cou 


p  a  blés    soj 


ons  inexo  . 


râbles       soyons  impitoy 


'29 


ir    ir    ir   Ir 


S  C  E  N  E     II  . 
L  es  M  K  M  es  ,  L  Y  S  A  N  D  R  E  . 

LYSANDRE. 
Eh!  Mesdames, tous  voilà  bien  agitées! 
MATH  IL DE. 

Oui.I.v.-andre;  que  cela    ne   vous    étonne 
point,  nous   venons  de  déclarer  la  guerre. 
LYS  ANDRE,. 
La  guerre!  Ah,  mon  Dieu!  vous  mèfTrayez . 

Édile. 

La  guerre  a  nos   amans!.... 
M  ATH.IL  DE. 
Nestes-vous  pas  témoin,  avec  toute  la   cuur, 
des  infidélités  du  comte? Fût-il  jamais  un  homme 
plus  capricieux,  un  caractère   plus  léger  ? 
LYSANDRE. 
Rassurez -vous  •.  je  connais   Robert;  il   est  ai- 
mable, il  est  souverain,  il  a  rencontré      peu   de 
cruelles;  mais  ses  succès  mêmes  ont  nui     a     sort 
bonheur;  ils   lont   rendu  inquiet,  soupçonneux;  il 
se   défie    de    toutes    les    femmes  . 
ÉDILE. 
Eh   pourquoi,  s'il    vous   plaît  ? 

LYSANDRE. 
Parce  quelles  ne  se  sont  pas  assez  défiées  de 
lui.  I.idée  de  contracter  un  lien  quil  a  tou- 
jours trouvé  si  fragile,  la  pensée  quil  va  por- 
ter  ce  titre  de  mari,  qu'on  ne  respectera  pas 
:  plus  en  lui  quil  ne  la  respecté  dans  les 
autres;  enfin,  la  crainte  dêtre  bientôt  trompé 
après  avoir  été  long-tems  trompeur,  tout  cela 
le  jette  dans  de  vagues  inquiétudes  dont  il 
ne    pi  ut    se    rendn     compte  . 


E  1)  1  L  E  . 
Il  est    jaloux:,  .je  vous    reponds  de  la   vic- 
toire  . 

MATH1LDE. 
Comment  ! . . . 

EDILE . 

Profitez  dun  si  heureux   naturel Excitez 

ses    craintes,  et    vous   accroîtrez    son     amour   ; 
faites -le  trembler,  et  il    vous  adorera   .      Yovez 
ce  Joeonde,si  aimé    des    femmes,  si  redoute  des 

0 

maris;  cotait    1  homme    de  la  terre  le  plus  volage; 
eh  bien',  cest  en   le  tourmentant    que     je       lai 
rendu    fidèle  . 

LYSANDRE. 
Joconde    fidèle'.  Ah  !  Madame,  vous    faites 
des    miracles  . 

EDI  LE  . 
Je   vous  dirai    même    quil  est  un  peu  jaloux. 
il  me  persécute   sans    cesse  pour  quitter  la  cour, 
mais  il   suffit  quil  le   désire   pour   que     je    ne 
le   veuille    pas 

LYSANDRE. 
Je  vois   qu'il    règne    entre  vous  le  plus   par 
Pait   accord  . 

EDILE. 
Allons  ,  Mathildc; imitez  -  moi  ;  soutenez  lhon- 
neur  de  notre  sexe,  et  traitez  un  perfide  comme 
il  le  mérite  . 

LYSANDRE. 
J entra  dans  la  conspiration;  je  veux     son 
bonheur;  je   m'unis    franchement  à   vous. 
É  D I  L  E  . 
Cest    charmant  .    Convenons  de  nos   faits  . 
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SCENE    111. 
LYSANDRE,  ROBERT^   JLOCONDE. 

ROBERT. 
Quoi ,  Joconde,  vous    allez    me  quitter,  fous, mon. 
seul    ami  !  • 

JOCONDE . 
Monseigneur,  jen  suis  au  désespoir; mais  il  le  faut. 

ROBERT. 
Que  deviendrai -je  sans    vous?  rèztez  ;    vous  verre/ 
que  je  sais  honorer  le  mérite  et  récompenser  les  talens . 

JOCONDE . 
Ah  !  Monseigneur  .... 

ROBERT. 
Quelle  est  donc  la  raison  qui  vous  force  à  vous  éloigner? 

LYSANDRE . 
Je  vais  vous  la  dire,  Monseigneur:  il  est  amoureux 
et  jaloux;  la  beauté  vive  et  piquante  d  Kdile  a  fixé  cet 
amant  volage.  Jl  est  sur  le  point  dûnir  sa  destinée  a 
la  sienne,  et  il  n'aspire  qu'a  passer  ses  jouis  dans  une 
douce  retraite  qui  soit  habitée  par  lamour,  et  embellie 
par  les  arts   et    par   l amitié  , 

ROBERT . 
Ah!  cèst    Édile   qui    vous   a   séduit  .  elle  est  jolie,  Kdile, 
très- jolie  . 

JOCON  DE. 
Décidément,  Monseigneur,  je   pars:  jai  trouve    une 
femme    fidèle,  et    je  désire    quelle    le  soit  toujours .  Dail- 
leurs,  cèst   un   parti   pris,  jai   résolu   de  me  fixer. 
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ROBERT. 

Voila  une  aimable  philosophie;  elle  me  plaît  beaucoup. 
Jocondc,  accorde/,  -moi  encore  quelques  joufc.  cést  au- 
jourd'hui la  fête  de  Mathilde,  je  désire  qu'elle  soit  bi  il - 
lante;  vous  1  embellirez  par  vos  chants  ,,,  (,ll,„iraa.iemor. 
L*au  de musiquaV  Mais  je  lêntends  qui  s'avance  avec  toute 
ma   cour;  ne    vous  éloignez    pas  . 

S  C  È  N  E  IV. 

ROBERT,  JOÇONDE,  LYSANDRE,MATHIU)K,EDI  LE, 
ckaeur.et  suite,  composé  de  seignekre.dames, paysans  et  paysannes 
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SCÈNE    Y 
ROBERT,  JOCONDE,(qni  veut  M-rtir.) 

ROBERT. 

RcrU-7. ,  Joconde; .. .  .je  veux  mentretcnir  avec 
vous  . 

JOCONDE. 
Monseigneur. 

ROBKRT. 
Le  bonheur  dont   vous  allez    jouir  est  ton  jouis 
picsent   a  ma  pensée-,  lidee  de  cette  félicite    pua1 
que  donne   I union  de  deux  cœurs  vertueux,    de 
ce  calme  enchanteur  qui  succède  aux  orages  de 
la  \ie,    portent   dans   mon  ame   je  ne  sais  quelle 
ivresse   qui   m'était    inconnue. 
JOCONDE. 
Eh  bien  ,  Monseigneur!. . .  Mathilde  .... 

ROBKRT. 
Oui,  je   laime,  je  làime  eperduement  . . . . 

JOCONDE. 
Il  ne  tient  donc  qu'a  vous  dêtre   heureux. 

ROBERT. 
Ah!  Joconde,  ce  qui   me  tourmente... cêst  la 

crainte  de  ne  letre   pas Si    jetais  sûr — 

JOCONDE. 
Doutez-vous    de    l'amour  de    Mathilde  ? 

ROBERT. 
Non:  je  n'ai  pas    précisément  de  raisons  pour 
en  douter,  mais  je  nén  ai  pas  assez  pour  y  croire; 
et  quand  il  s'agit  dun  engagement   éternel  — 
JOCONDE. 
Je  devine    ce  qui  vous    Tait   peur,    vous   me 
ressemblez. ..Voilà  comme  non-     finissons   tous  ; 
nous  sommes   défians  quand  nous  devenons  sages, 
ROBERT. 
Pouvez-vous    bien  vous  comparer  à  moi:  E- 
dile   \ous  a   préféré  du  moins,  et    Mathilde      ne 
m'a   pas    choisi  ;  heureux    Joconde,  vingt -rivaux 
vous  ont  dispute  le  cœur  de  votre    maîtresse,  et 
vous   ave/  triomphé;  mais  moi   j'ai   vaincu   sans 
combattre:  quel   prix    puis- je  attacher   a    la  \i< 
loire?  Hélas!  ne  le  savez-vous   pas, un     mi   qui 
soupire  est    ton  jouis  un  maître  qui    commande: 
le  premier  regard    que   jai   jeté  sur  Mathilde, 
plus   d'amans,  plus   de  rivaux; la  crainte  a  retenu 


ms,  le   respect  a  éloigne   Ks  auti<      i  t-ce  ' 
la.  je  vous  le  demande,  une  conquête  qui  pu 
flatter  un  cœur  tel  que  le  mien?  Ak!  Joconde, 
je  tremble  qu'en  me  cédant,  Mathilde  ne  m'ohé 
isse  encore  . 

JOCONDE. 
Que  les  hommes  sont   ingénieux    à   se    tour- 
menter! 

ROBERT. 
Oui,  je  vous  l avoue,  cette  pensée  me    tour- 
mente sans  cesse,  elle   fait   le  supplice  de  ma 
Ah!  si  du  moins  j  avais  eu  a  lutter  contre  un    ri- 
val  tel   que   vous ,  comme    alors   je    serais 
dêtre   aimé. 

JOCONDE. 
Ah  !   Monseigneur  ! 

ROBERT. 
Joconde, il  me  vient  une  idée.... vous  pouvez 
rendre  le  repos,  le  calme  à  mon  cœur 
JOCONDE. 
Qui  ?   moi  ! 

ROBERT. 
Mon    bonheur  est    entre    vos   mains ... .   Oh 
que  mon   projet '..  vous  allez  me  trouver     sin- 
gulier, bizarre'  menu    il  faut  que  vous  me  cédiez, 
je  lèxige,  je  le   veux  . 

JOCONDE. 
Si  vous   commence/,  par  m'en  prier  ainsi.... 

ROBERT. 
Vous  avez   mille   moyens  de  plaire,   de      sé- 
duire, mettez -les  en  usage:  tout  ce  que  l'amour 
a  de  charme,  tout  ce  que  l'art    a   de    puissai 
employez -le  pour  vous  faire  aimer  de  Mat 
JOCONDE. 
Ah!  Monseigneur,  que  me  proposez-^ 
n'oserai    jamais  .  . .  . 

ROBERT. 
Je  vous  le  permets;  qu'avec- vous   i    di 

JOCONDE. 
Souffrez  .... 

ROBKRT 
Joconde,   faites- moi    ce  à  . 

JOCONDE 
Mais  que  pensera -t -elle  de  cette  audact 


*  WÊ 


pareille   offense  .... 

ROBERT. 
Kst  toujours   la    première   qu'on   pardonne.... 
f.n  supposant  qu'on   vous   rebute,  on  vous  excu- 
sera  toujours  •.  soyez    tranquille1. 
JOCONDE. 
Je  ne  réussirai    pas.... 

ROBERT. 
>rs,je  suis  le  plus  heureux   des  hommes.ct, 
même,  je  m'unis  à  elle  par  les  liens  les 
-  sacrés. ...Vous  êtes   décidé,  n'est-ce  pas  ? 

JOCONDE. 
Monseigneur,  vous    le  voulez;  allons,  il  le  faut; 
consens. 

ROBERT. 
Ah '.que    vous    me   laites    de  bien. 

JOCONDE. 
Mais    cést  à  une  condition. 

ROBERT. 
A  une  condition  ?   Parlez  . 
JOCONDE. 
Edile  m'a   choisi    parmi    vin^t  rivaux,  jén  on 
viens;  mais,  Monseigneur,  jetais   leur  e'a;al  :    si, 
dans   le  nombre,  il  se  fut   trouve      un    souverain, 
peut-  être  ..  .  . 

ROBKRT. 

Quoi  1  vous    pensez 

JOCONDK. 
Jaune  assez    Édile  pour  vouloir  qu'elle  me  pré- 
fère au  pu  mur  monarque  du  monde, et  cependant  je 
tremble  quelle  ne  résiste  pas  à  leclat  dune  couronne 
"    ROBKRT. 
Je  vous  devine.... Vous   voulez  que;  de   mon 
cote.... Très -volontiers,  mon  cher  Joconde  . 
JOCONDK. 
Quoi! vous   daignez    vous  prêter...-. 

ROBKRT. 

Avec  grand  plaisir.  Oh!  je  ne  me  fais  pas  prier. 
Ces!   :i  nu  i  veille,  nous   n'aurons   rien  de  ca 
lun    pour    l'autre  . 

JOCONDK. 
Kic  n,  absolument    rien  . 

ROBERT. 
Ainsi,  nous    voila    bien    dâceord. 


JOCONDE. 
Parfaitement  . 

ROBKRT 

Quelle   excellente   idée  nous   avons  eue! 

JOCONDK . 
Oh!qiu    nous  allons   nous    rendre   heureux! 

ROBKRT. 
Mon  cher  Joconde,  embrassons -nous. 

SCÈNE    M. 
Lei    Mêmes.,  LY SANDRE  . 
LYSANDR K. 

A_  merveille,  Joconde;  à    mei  veille,    Monsei- 
gneur  vous    embrasse  . 

ROBKRT. 
Oui,  mon  cher  l.ysandi      il  esl   décidé   qu'il 
reste;  prenez  part  à  nia  joie.  Oh!  nous    avons 
un  projet  ...Joconde    va  vous  le  dire    (àjoconde, 
à  part  )•■  Je  lui    confie    tout  . 

LYSANDRK. 
Mathilde  est   dans  le  parc,  et  paraît  surprise 
de  ne  point    vous    voir. 

ROBKRT. 
Allez,  allez ,   Joconde,  et ,  chemin   faisant,  ra- 
contez à    Ljsandre  tout  ce  dont  nous  sommes 
convenus . 

LYSANDRK. 
Quelque   nouveau   caprice,  je   gag-e  . 

-  JOCONDK. 

Me  voila  embarqué  dans  une  étrange  aven 
ture....  Allons.il  faut  la  poursuivre,  et  laisser 
faire   les   destins  . 

ROBERT,(  a  Joconde.)     ' 
Je  vous  reverrai,  Joconde;  nous    aurons 
causer  ensemble. 

JOCONDK 
Ou  nous   retrouverons -nous  ? 

ROBKRT. 
Ici. 

JOCONDK . 
Cest    convenu.    Je   pars.    Venez,  seigneur 
!  \  andre,  venez  . 

(  Joconde  et  Ljsandre  -  rtent.) 
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S  CENE  vm. 

ROBERT,      ÉDILE. 
ROBERT  ,(à  part.) 
Je  l'aperçois...  A  merveille  ;   elle  m'épargne  la 
peine  de  l'aller  chercher.  "    -, 

ÉDILE, (^  part.) 
Le  voici;  très -bien.  Ah'.  Messieurs,  vdus  vou- 
1'  '  foire  des  épreuves;  nous  \eus  apprendrons  ce 
quil  en   roule  . 

ROBERT. 
dést  \ous,  aimable  Edile!  Quoi!    vous      au/ 
quitté   la   fête  ? 

ÉDILE  . 
Ah!  Monseigneur,  j'r  ais   lame  trop  triste  pour 
y  rester,  (à  part.)  Voyons -le   venir. 
ROBERT. 
En  eflet.un  nuage  semble  obsrureir  ces  yeux 
mans.... Je  crois  .même  que  des  larmes... Quel- 
qu'un aurait-il  osé  vous   déplaire ••? 
Kl)  I  UC, (pleurant.) 
Helas!  Monseigneur....  il  est  bien  vrai . pardon - 
/  ^  ma  doul<  ur.  (à  part.)  Tâchons  de  ne  pas  lire  . 
ROBE  RI 
Parlez.  .  Kxpliqu  |    brûle  do  savoir 

quel  est   laudacic ux  .... 

ÉDIL1 
Vous  ne  le  de\  inez    pa   . 

ROBK 
Qui  ?  Joconde  V 

EDILE. 
Lui- même .  Cet   homme  fait  le  malheur  de  ma  \  ie. 

BERT,(àpart.) 
In  moment   de  dépit;  oh,  la  belle  occasion! 
ÉDILE.  •     ; 

Il   trouve    marnais    que  je  sois  venue  ici. 

ROBERT. 
Comment    donc  ? 

ÉDILE. 
Il  dit   que  lair  de  la   cour  est  contagieux;que 
la  vertu  y  est  entourée   de   'séductions,  et  que  lin- 
nocence  v  court  des   dangers-,    est-ce  vrai.Mon- 
seigneur  ? 

ROBERT. 

('est  une  fausseté  insigne,  et  je  trouve  trés- 

mauvais  ...Je  voudrais  bien  voir  qu'on   se  permît 

\t     la    moindre    séduction.. . Que  ni  air  ianguisant 

\ous  sied   bien!  Je  vous  ai  vue   riante,  et     vous 

harmé.   Je  vous   revois    triste,  et    vous 

hantez    encore  . 


ED  I  l.i"  irt.) 

Comme  il  s'enflamme....  (  ha       Oh'. je  m'a 
cois    bien  que  ce  son*  des  calomnies. 
.ROBERT. 
Que  jémie  le  sort  de  celui  qui  exerce  sui  v< 
aeur  un  pareil  empire,  qui  y  fait  naître  a  son  ETe  la 
douleur  et  la  joie;  voila  les  droits  de  lamoui  heureux. 
Édile. 

Heureux,  dites -nous  ? 

ROBERT. 
Sans  doute;  il  a  reçu   vos  sermons. 

Édile. 

Je  ne  lui  en  fis  jamais  aucun  ,  je  vous  lassun 
ROBERT. 
•  Cependant  il  ne  doute  point  de  votre  amour. 

Édile. 

Ah'.il  n'en  doute  point .  ..ilsén  est  vanté  peu!  eue' 

ROBERT. 
Non  pas  précisément...  mais.  ^ 

ÉDILE. 
Kh  bien , Monseigneur,  je  nous  jure  qi^il  vous 
a  trompé:  j'ai  reçu  ses    hommages,  jên  conviens; 
jâvoue  même  que  jên  ai  été  flattée,  mais,  voilà 
tout, et  rrv  n  t  engage  si  peu, si  peu,  qu'il 

na  presque  pas  cesse  dêtre  libie. 
ROBERT. 
Ah.sil  était   vrai '....Quelle  espérance  vous  don- 
neriez à  Un  être  qui  ne  respire  que  pour  vous  ! 
ÉDILE,(à  part.) 
Nous  y   voilai  (haut.)  de  qui  me  parle?     > 
Monseigneur  ? 

ROBERT. 
De  quelquun  qui  vous  aime  corcm<  -    de, 

et  qui  vous  tendrait  plus  heureuse;  dûn  h<  n  rae  1 
vous  entourerait  de  toutes  les  grande 
les  plaisirs,  qui  vous  placerait  au-dessuj  de    vos 
rivales;  dun  homme  enfin  qui  vous  I 
sa  fortune, son.  pouvoir,  et  qui  croirait  vous  oilrir 
trop  peu  en  mettant  à  vos  pieds  une  couronne. 
ÉDILE. 
Que  dites  -\ous,  Monseigneur? serait- ce  . 

robert! 

Oui,  çèst  moi  que  vous  a\ez.  subjugué.et  qui 
jure  de  vous  consacrerma  vie. 

édile. 

Et  Màthildè  l 

ROBERT. 

.'  •  .  .»  .• 

Je  croyais  laimer;  je  vous  ai  vue,  j ai  ete    dé- 
trompé. 

c  nuo  ) 
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S  C  E  N  E    1 X  . 
ROBERT,  (seul) 

Elle    sénfuit,  et   j'obtiens  la  victoire:    il    fout 

w  nir  quelle  n'a  pas  été  difficile,  et  que  je  ne 

dois   pas  trop   mon   vanter....  En  vérité,  Joconde 

pas  tort    dêtre   jaloux;  mais  je  l'aperçois; 

ne  sais   comment   lui  apprendre..,!. 


»  w  v  v  v-v  -vw» 


SCENE      X 
ROBERT,     JOCONJ 
JOCONDE,(à] 

"oila    Monseigneur:... je  n'ose  I  abord* 

ROBERT,  (à  part.) 
Ah!  mon   Dieu,  quel  air  triste-,  on  dirait  quil 
a  un    pressentiment   secret  de  ce  qui  lui    arrive. 
ut.)  Fort    bien,  Joconde,  vous  êtes   fidèle      au 
lez -vous  . 

JOCONDE. 
I  e     _neur....(à  part.)    Vraiment  cet  air  de 
confiance   redouble    mon   embarras,  et  je  n'aurai 

jamais   la    force 

F  OBERT,(àpart.) 
Il  détourne  la  tête,  il  baisse  les  yeux;je  devine 
a  sa  çonfl.  ion  'a  manière  dont  on  la  reçu  . 
JOCONDE. 
Monseigneur    paraît  tranquille  . 

ROBERT. 
Pourquoi   pas,  Joconde;  Ihomme  sage  est  ré- 
signé  a    tout  . 

JOCONDE. 
Ah,  Mi/r,>ci£neur,que  je  suis    enchante    de 
vous  entendre    parler  ainsi  '. 
ROHERT. 
1  ne  infidèle    no    mérite   aucun  regret. 

JOCOIN  DE. 
\u<  un  * 


On   la   detesb 

JOCONDK 
On  la  méprise . 

ROBERT. 
On  la  quitte. 

JOCONDE. 
On  lôublie 

ROH  KR  I  . 
Allor   ,  Joconde,  on  peut  vou*  di  ■■  rite. 

.ion; 
Que  signifie  ?. . . 

ROBERT. 
Quoi',    nous   ne   devinez    pas  .... 

rOCONDE. 
Non,  dhonneiu    je  vous   protest 

ROBERT. 
Dispensez-  moi  .... 

JOCONDE. 
Parlez,  Monseigneur  . 

ROBERT. 
Oh, vous  êtes  un  homme  cruel! eh  bien  '.  Edile  . 

JOCONDE. 
Édile  ? 

ROBERT. 
Ne  vous  aime  pas,  et  ne  vous  a  me. 

JOCONDE. 
O  ciel!  se   p:  ut    il   ? 

ROBERT. 
Voila   comme   vous    êtes    resigm 

JOCONDE. 
A  peine  je  respire  .     . 

ROBERT. 
Qu'avez -vous  donc  fait  do  votre  philosophie? 

JOCONDE. 
Monseigneur,  ne  me  trompez  -vou.-  pas' 


ROBERT. 
Non,  je  vous   jure,  et  si  vous    doute/  encore, 
*  un   chiffre  amoureux  quelle  vous  destinait, 
et    quelle   ma  donne  . 

JOCONDE. 
Cell  esl  donc  Fait:  ah, malheureux! 
ROBERT. 
i,  vous  nêtes  pas  raisonnable. ...Ah,  je 
Vois.,     ii  v  a  un  peu  damour  propre;  vous   êtes 
piqu>     écoutez  donc,  nion  cher   Joconde,    vous 
nêtes   pas  seul  heureux  auprès  des  dames;  on  peut 
aussi  avoir  quelques  succès. 

JOCONDÈ,(àpart.)  * 
En  vérité,  je  suis  bien  bon  de  me  laisser 
persifler  ainsi,  quand  d'un  mot. ...  (haut .)  Mais 
Monseigneur,  si  vous  riez  à  mes  dépends,  crovez- 
vous  que  je  n'aie  pas  sujet  de  m'amuser  aux 
vôtres  ? 

ROB  KHT. 
'loin  '.... 

JOCONDE. 
Savez -vous  que  cest  à  présent  mon  lour,  et 
que   je  puis    prendre'   ma   revanch<   . 
R'OllKRT. 
Commi  nt  ' 

JOCONDE. 
Quoi!  votre    altesse  serenissime  ni    m'entend 
pas  ? 

ROBERT. 
Que  dites -vous  ? 

JOCONDE. 
Je  dis   qui-  si    Édile   moublie,  Mathilde  n'a 
i     plus    de  mémoire  . 

ROBERT. 
O  ciel!..:  Point   de  mauvaises  plaisantera 
ntendez    vous  . 


J(  •   1 

J     n<    plai>ante   point ,  j'    dis  la  vérin  . 
ai   la    preuve . 

ROBE  RI  . 
La    preuve? 

JOCONDE. 
La   preuve   e\  id.t  nté  . 

ROBERT. 
Quoi!  vous  auriez   eu   laudaœ..  . 

JOCONDE. 
Ecoutez  donc,  Monseigneur,  ji  n'ai  j  as    ete 
plus   timide  que   vous  . 

ROBERT,    ,  part  ) 

Contraignons -nous (haut.)    Allons,  jt 

vois,  vous   voulez  vous    veng<  i  .  convenez-en, 
ne    vous    a    donne,  je  gage,  que     de      faih 

marques 

JOCOND1  . 
Elle  m'a  donné   peur  l<  ni    eue 

vous    avez    reçu  . 

ROBERT. 
Tremblez,  Joconde,  si   vou:  trompez. 

JOCONDE . 
Cette   éeharpe,  brodée  de  sa  belle  main, était 
destinée  à  votre  altesse;  mais  elle  n'a    pu       la 
refuser   a    mon    amour.  - 

ROB  FUT. 
Cen  est    fait;  plus   de  doute  :    la   perfide! 

JOCONDE. 
L'infidèh  '. 

ROBERT. 
Peut-on   pousser   plus    loin  lingrâtitude! 

JOCONDE. 
Ah.  ('est    le    comble    de    la   trahison'. 

ROBERT 
De  la   trahison .  Oui,  Joconde,  je  lavoue,  je 


(08 

i       l'aurais    jamais    cru 

JOCONDK. 
Je  ne-   mon   serais    jamais  doute. 

ROBERT. 
Moi  .qui   làimais  a\e'e  une  constance  '. .. . 

JOCONDK. 
Moi  qui  lâdorais   avec  une  bonne  foi  '. 

ROBERT. 
Concevez -vous   rien  de  plus  coupable? 

JOCONDK. 
Connaissez -vous   rien  de  plus   odieux? 

ROBERT. 
Donnez -moi   cette  ('harpe,  je  veux  la  garder 
comme  un  monument    de  sa   perfidie  . 
JOCONDK. 
Kt  moi,  je   reprends    ce  médaillon,  pour    a- 
\oir  toujours    sous   les  yeux  la  preuve  de     son 
inconstance  . 

ROBERT. 
()   sexe  mille   fois   trompeur',  je  te  déteste  . 

JOCONDK. 
Ô    femmes   inconstantes  et  légères',    je  vous 
maudis,   je  vous    méprise. 

ROBERT. 
Oublions  -  les  . 

JOCONDE. 
Oui,  Monseigneur,  n'y   pensons   plus. 

ROBERT. 
Mais  tirons  de    ce  sexe   une   vengeance.... 

JOCONDK. 
Eclatante. 

ROBERT. 
Déclarons  -  lui  une  guerre...» 
JOCONDE. 

■  Ile  . 


1 


ROBERT.      • 
Ce  séjour  me  devient  odieux....  Je  \eux  nven 

éloigner.... Vous    me  suivre/.  ;  nous    parcourror 
I  Europe;  nous   voyagerons  en -amis ,  en  égaux  , 
nous  emploierons  tous  nos  moyens      de    plaire  , 
de  séduire . 

JOCONDK. 
Kt    nous    n'en   manquons    pas . 

ROBERT, 
Nous   nous   ferons  aimer,  adorer  de  toutes  [es 
femmes  ;  et  quand  elle       :    nt  bien  éprises,  nous 
quitterons,  nous   les  trahirons. 

JOCONDK. 
Oui, point  de  pitié;il  mu.    faut  des  victimes. 

ROBERT. 
L'innocence,  la  vertu    ne  nous   arrêteront 

point  . 

JOCONDE. 

Au  contraire,  nous  les   tromperons  de  pré- 
férence . 

ROBERT . 
Justement   il  y  a  au joùrd huions  un  village 
voisin, une  cérémonie  ou  Ion  couronne  la   fille 
la   plus   sage  .   _ 

JOCONDE. 
Une  vertu  ....  A  merveille... Dirigeoris-i 
ce   côte  . 

ROBERT, 
Je  puis   compter  soi    tous  ? 
JOCONDK . 
'Oui,  Monseigneur;  oui  ,à   la  vie  et  a  la  moi'  . 
ROBERT. 
Holà  !  quelqu'un-,  faites    venir  toute  ma  cour. 
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(  Fin  du  i.  Acte.) 


ACTE     II 


Le  théâtre  représente  un  site  champêtre  ;' ei  quelques  maisons;  a 
t  a'srauche  de  la  scène  on  aperçoit  deux  grands  arbres    et 
un   petit    bosquet;  d^uis    le  fond   une  montagne   avec  un   chemin. 


S  C  E  N  E      r. 
JE  A  NNÉTT E ,      LUCAS. 
LUCAS, 
oute-moi,  chère    Jeannette  . 
JEANNETTE. 
La  isse  -moi ,  Lucas  . 

1.'  CAS  . 
Q uas -tu   donc  ? 

JEANNETTE. 
Jai  de  lirapatienoe...   [e  voudrais  déjà 
voir  qui   ai  ru    la    rose . 

LUCAS  . 
Ca    se    d(  cide    aujourdhui  ;    tu     te   sauras 
demai 

JEANNETTE  . 
\h  .  mon   Dieu',  je  n'aurai    jamais  la   force 
dattendre    jusque -la;. . .  la  nuit   va  me  paraître 

dune   longueur 

LUCAS  . 
Kh  bien,  écoute;  j;ii   ma  grand  tanle  qui  est 
un  des    juges    et   je  l>  saurai  le  premier , -ci* soi i 


quand   il    fera    nuit,  si  tu  veux   sortir  un  petit 
brin,  je»  passerai    ici   comme  pour  n  tourner  chez 
nous,  et  je  te  dirai-,  cést   toi  ou  ce  n'est  pas  toi; 
mais    ce  sera   toi  :  sois    tranquille  . 
JEANNETTE . 
Tu  dis  quil    faut   que    je  vienne   ici  '{ 

LUCAS. 
Oui,  entre   ces    deux    arbres. 
JEANNETTE. 
c  est  bon,  je  m'y  trouverai  . 

LUCAS . 
Tu   maimes  toujours,  n'est-ce   pas  ? 

JEANNETTE  . 
On  ne  parle  pas  de  ca  aujourdhui, mu 

LUCAS. 
Chère    Jeannette,  un   seul    petit    mot. 

JEANNETTE . 
Je  te  le  dirai  ce  soir,  mais  prends  garde  quon 
m    no'us  voie  ensemble:  continue  ton  ouvrage: moi 
je    vais    reprendre    le   mien  . 
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S  C  K  N  K      II 

l.k-    Mêmes,  LE    BAILLI  ;(  il  entre  pendant 
!c  refrain  du  couplet.) 
LE   BAILLI  . 
Quelle  esi   cette    chanson,  Jeannette? 

JEANNETTK. 
Monsieur  le   bailli ....  c'est  une  chanson  nouvelle 
que   m'a  apprise  ma  £rand'  mère  . 
LE  BAILLI  . 
En  effet ,  je  crois  qu'elle  me  l'a  chantée  autre- 
fois, eh  bien.  Jeannette,  c'est  aujourdhui  le  grand 
jour;  on  choisit  la  rosière,  et    demain    on    cou- 
ronne  la    vertu  .... 

JEANNETTK. 
Je  voudrais  bien  que  ce  fût  moi,  monsieur 
le    bailli  . 

LE  BAILLI  . 
Mademoiselle,  ne  m  influencez  pas,     je  vous 
en     prie  . 

(Fendant  ce  temps,  Lucas  bu  fait  dis  sign< 

LE  BAILLI, (continuant) 
Je  crois   que    ce    drôle  nous  écoute. ..Relire/.- 
\ous,  Lucas 

JEANNETTE. 
Oui;  qu'est-ce    que    tu    fais   la  ?  Ya-t  -en  . 

LUCAS . 
Mon    Dieu,  je  me  promené:  esl-cè  que  la  rue 
nest    pas    a  tout   le   monde  ? 

JEANNETTE, 
Je  tai  déjà  dit  qu'il   ne  fallait  pas  me  parler. 

LE    BAILLI. 
Voyez -nous    quelle  sagesse;  ces!  un  prodL 
ulemcnt  elle  n'écoute  pas  les  garçons,  mais 
elle  ne   veut     pas    les    voir 


LUCAS  . 
Oh'.  (  a  est  vrai  . 

LÉ  BAILLI. 

Mais   tais-toi   donc  . 

JEANNETTE,  v 

Voulez-vous    bien  vous  taire,  Lucas  . 
LE  BAILLI, (lui  prenant  la  main.) 

Sois   tranquille    quant   à   la   rose  ...  Je  ne  peux 

pas  te  dire mes   devoirs,  mon    impartialité 

connue  ....  Tu  sais  que  ta  famille  est  celle  que 
jâ Sectionne  le  plus  dans  tout  larrondissement.... 
il  y  a  dix -sept  ans  que  je  suis  lami  de 
ton  père.  Tu  n'étais  pas  née,  petite;  mais  je 
poids  mon  temps,  quand  je  le  dois  à  la  chose 
publique.  Il'  faut  que  je  m'occupe  du  mât  de 
cocagne  .... 

LUCAS. 

Du  mât   de  cocagne  1  monsieur  le  bailli:  ah'. 
cette    fois,  cést  moi  qui  monterai. 
LE    BAILLI. 

En  vérité  j'ai  tant  d  affaires;!  arrivée  du  jeune 
comte  dans  le  château  voisin,  les  com  pli  mens  à 
faire,  les  deputations  a  envoyer,  les  marchands 
forains,  les  chanteurs  ambulans.les  joueurs  de 
gobelets,  et  pardessus  tout  cela  le  choix  de 
la  rosière.  Les  vieilles  femmes:  du  pays  sas- 
semblent  aujourdhui  sous  ma  présidence  ;  et 
vous  sente/,  quil  faut  avoir  de  la  tête  pour  pré- 
sider des  vieilles  femmes  .  Viens  avec  moi, Lucas, 
viens,  tu  m'aideras  pour  les  choses  de  peu  d im- 
porta n  ce  . 

LUCAS. 

Ah!  monsieur    le  bailli,  vous  me  faites  bien 
de   I  honneur 


JEANNETTE 
Surtout  souviens-toi  de  ce  je  t'ai  dil  . 
l.K  BAILLI. 

Oui,  ne  lui  parles  plus &dicu,J<  annette.,. 

H)is  tranquille,  sois   tranquille,  mon  enfant  . 

(Ils    sortent  ) 


CENE     HI. 
ROBERT,  JOCONDE,  JKANNKTTK 
(Bob         •       ii  et  harpe,  et    Jocotide- son  médaillon.) 

JE  \.N\  KTTE, (d'abord  seule.) 
Oui, oui,  sois  tranquille... Moi,  je  suis  très- 
inquiete;  rar  je  sais  de  bonne  part  qui!  v  a  de 
la  cabale;  et  si    M.  le  bailli   ne   me     protégeait 
pas    beaucoup ,  je  suis  sûre   qu'on  me  ferait    une 
injustice. ...Mais  quels  sont  ces  beaux  messieurs  qui 
descendent   la   montagne?Ce  sont,  sans  doute, des 
étrangers  qui    viennent  à  la   fête. 
ROBERT. 
Ah',  mon  ami,  le    délicieux    paysage! 

JEANNETTE. 
Ils  ont    vraiment  bonne  mine.:. .Je  voudrais  bien 
savoir....  Mais  il  ne  faut   pas  use. Remet 

tons  nous    à    louvrag      it     écoutons       us    faire 
semblant  . 

JOCON  DE. 
Quel  tableau  ravissant!  Je  lai  toujours  dit.oe 
nest  quau  village  quon  trouve  le  bonheur .  Voyez 
ces  cabane  modestes,  le  chaume  les  couvre,  mais 
la  vertu  1.  -  habite.  Kl  cette  plaint  fleurie,  ce? 
troupeaux  qui  bondissent, ce  ruisseau  qui  mur- 
mure, tout  séduit,  tout  enchante,  la  fraîd 
des  bois,  les  sons  de  la  musette,  linnocenœ  des 
bi  i 


14 
ROBEB 

Quoi!  Joconde, encore  des  illusii  i  -,  1     ,iv>- 
e  des  bergères!  Ah!  mon  Dieu,  partout     où 
il  y   a    des    bergères,  il   \    a  des   bergers  . 
JOCONDE.    ;  . 
Justement    j'en  aperçois   une. 
JK INNETTE. 
Les  voila  qui  me  regardent  . 

ROBERT. 
Interrogeons  -la  . 

JK  VNNETTE. 
Je  crois  qu'ils   s'approchent. 

JOCONDE, 
La  belle  enfant ,  pourrie/  vous  nous  dire  quels 
sont  ces  apprêts   que  nous  avons  remarques  dans 
le   village  ? 

JKANNKTTK. 
Cest  que  cèst  la  fête  de  (endroit 

•      ROBERT,  (à  part.) 
Elle  est  ma   foi   charmante  . 
JKANNKTTK. 
Notes -vous    point    par  hasard  de  cette  troupe 
de  bohémiens  qui  y  vient   tous    les  ans  ? 
ROH K  RT . 
Non,  nous  sommes  de  simples   troubadours. 

JOCONDE. 
El  pous  voyageons  pour  notre  instruction. 

JKANNKTTK. 
Eh  bien.il   faut   rester  a  la  cérémonie  de 'la 
ier<     Messieurs; cest  fort  intéressant; 

JOCONDE . 
Quelle  est    donc  cette   cérémonie  ? 
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.1  E-ANNJb  •  !'E. 
Monsieur,  vous  êtes  bien  honnête:    excus 
moi,   il    faut   que    je  vous  quille. 

KOB  E  RT        - 
Comment  .  d<  jà  ' 

JE/TNNETTE. 
n'est  pas  que  je  m'ennuie  avec  vous,  bien 
aucontraire  ;  r;ir  vous  avez  meilleure  mine 
que  des  chanteurs  ambulans ,  et,  sans  vous 
daller,  on  \ous  prenciii.it  pour  des-*jens  comme 
il    faut. 

JOCONDE,  (à  part.) 
Elle   est    tout- a-fait   aimable...  (haut.)  Ah'  lestez 
mil  chère    petite. 

(on  entend    de   loin   le  bruit    des   tambours.) 

JEANNETTE. 

Mon    Dieu,  voilà  toui   le-  village  qui  va  venir-, 
si  Ion    me   voyait  avec  deux    beaux  messieurs  de 

la  ville,  eela  pourrait  me  faire  du  tort Votre 

servante    messieurs  . 

ROBERT. 
Nous    vous   reverrons  ? 

JEANNETTE. 
Sûrement    ..Ilj   aura  un   bal  demain. 

JOCON  DE. 
Un  bal!...  Je  danserai  avec  vous  le  premier. 

ROHERT,  (d'un  toi  tre.) 

Non  ,  non  ,   rêsl    moi . 

JEANNETTE. 
V    vou     di  puiez    pas,  messieurs,  je  danserai 
deux  . 
(  h  lie  fait  !.i  h  verent  r,H  i  Ile  -'  n  v 
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ROBERT,   JOCONDE. 

JOCONDE. 

»  Monseigneur,  permettez-moi  de  Vous  dire  que 
vous  parle/  toujours  en  maître  ;  je  conçois  qu'il 
est  difficile  den   perche  1  habitude. 
ROBERT. 
Joconde,  je  vous  promets  que  cela  ne  m  arri- 
vera plus;  niais    revenons  a  (a  petite...  Avouez. 
quelle    est    jolie  . 

JOCONDE. 
Elle  est    adorable,  et  c'est  par  elle    que     je 
veux    commencer   ma    vengeance. 
ROBERT. 
M;i  foi,  j'avais    la  même    pensée.  Mais   a  iris  - 
sons   chacun  de  notre  cote;  tant   mieux  pour  ce- 
lui   qui    réussira  . 

JOCONDE. 
Quoi!  nous  allons    tromper  celle  innocente! 

ROBERT. 
Sans   doute.   Avezfvous  oublié  nos  sermons  ? 
Ah'.  m;i   fureur  est  toujours    la   même. 
JOCONDE. 
Vne   rosien  ! 

ROBERT. 
Eh   justement,  voila  ce  qui  me  décide;  not-x 
première   victime   ne  saurait  être  trop  illustre. 
JOCONDE. 
Mais   voici    tout    le   village. 
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SCENE     VII. 

JOCONDK,   ÉDILE. 

.  JOCONDE,  (à  part.) 
Monseigneur   a   été    plus  leste  que  moi;  il  a 
Buiyj   la   petite:  je  voudrais  pourtant  trouver  un 

moyen 

EDILE . 
Vous  a\ez  lâir  bien  soucieux,  mon  beau  sei- 
gneur'!1 Ah',  je  devine  ce  qui   vous  occupe. 
JOCONDK. 
Qui,  toi  ? 

EDILE. 
Oui, sans  doute.  Cela  vous  étonne:     est-ce 
cjiu    nous   ne  savons   pas  tout,  nous  autres   bohé- 
miennes? Il  y  a  une  certaine  petite  brunette.... 
JOCONDK. 
Voyez-vous,  la   vieille   sorcière! 

Édile. 

Qui    vous    tien!    au    cœur. 

JOCONDE,(à  part.) 
Eh' si    je   me  servais. ...(haut.)  Oui, jeté  lâvoue, 
ma   bonne,  je  lai  nie    comme  un   fou  . 

Édile, (à,  part.) 

Le   perfide!   (  haut.)  Vous    avez    dit     cela     a 
tant    d'autres. 

JOCONDK. 
Moi?  j<    ne  lai   jamais  dit  à    personne;  c'est 
mon   pu.  mier   amour  . 

ÉbÎLE,(a  part) 
Je  \ais   éclater.  ( haut.)  Vous   me    trompez:  je 
luis  sûre  que  plus  dûm   grande  dame.... 
'  JOCONDK 
Des  grandes    dames, ah! ne  m'en  parlez  pas; 


je  n'ai  jamais  pvi  les  souffrir...  .  J'    conviens 
pourtant   que    j'en%di  connu-    une  .... 

Édile. 

Que  vous   aimiez   sans  doute. 

JOCONDK. 
Pas  du  tout  .  Cetait  la  plus  grande  co< 
foi  de  troubadour,  je  n'en  étais  pas  plus  ami  u        m 
que  de  toi  . 

EDI  LE,  {à  part.)' 
Ah!  monstre  ! 

JOCONDE. 
Il  ne  sâgit  pas  de  cela;  parle   pour  moi     à 
la  petite    Jeannette  . 

Édile. 

Four  qui   me    prenez -vous  ? 

JOCONDE. 
Pour  une  femme  sensible,  honnête  . 

EDILE. 
Trompeur,  séducteur  que  vous   êtes! 

JOCONDE. 
Je  veux    l'épouser-,  ah!  je  n'ai  que  dc<    vues 
légitimes-,  me  crois-tu  capable    de    tendre       un 
piège  à  1  innocence?  Je  respecte  sa  \ertu  comme 
je  respecte  la  tienne  . 

EDILE. 
Ah!   vous  avez  de  moi  une  bien  fausse  idée. 

JOCONDK . 
Moi!  jên  ai  une   excellente  ;   et  pour    te     le 
prouser,  je  te    prie    de  recevoir  cette  marqi 
mon   estime. 

(Il   lui    domu-   une    bourse.) 
É  D I  LE  . 
Comment!  comment!   que  faites    vous 


JOCONDK 
Parle  pour  moi:  emploie,  s'il  le  fa u t .  toute  ta 
tous  tes  sortilèges  ;  et  si  tu  réussis, .{tans 
usion  de   ma   reconnaissance,  je  suis  capable 
'de  t etu brasser  . 

ÉDILE. 
Ah!   nous    raén   dire/,    tant  . 
JOCONDK. 
Tu  vas    lui    parler,  n'est-ce    pas? 

Édile. 

Oui, oui,  je  lui  parlerai,  soyez  tranquille;  je 
vais  vous   1 envoyer. 

JOCONDK, (à  part) 
Ah'.  Monseigneur,  vous  croyez  lemporter sur 
moi . 

EDI  LE, (a  part.) 
Allons  prévenir  la   petite;  elle  est  espiègle, 
adroite,  elle   secondera    nos  desseins. (haut.)  A- 
dieu,  beau  troubadour;  je  vais  vous  servir  comme 
\ous  le  mérites . 

JOCONDK . 
Tu  es  charmante:  \a-t-en. 

(Elle    sort.) 


S  C  K  N  K     VIII. 
ROBERT,    JOCONDK. 
JOCONDK. 
Venez  donc,  Monseigneur,  mes  affaires  >ont 
a  merveille  . 

ROBERT. 
Les  miennes   sont    bien  avancées. ..Jai  parle 
i  notre  innocenté,  et  je  ne  lai  pas  trouvée  du 
tout    farouche:  je  lattends   ici. 


JOCONDK. 
Et    moi   de  même  . 

ROBERT. 
Eh  bien, elle  pourra  prononcer  entre  nous  deux 

JOCONDE. 
Je  voudrais,  je  l'avoue,  avoir  Ihonneur  de    la 
première  perfidie;  mais,  sil  le  faut,  je  vous    la - 
bandonne...  L'essentiel  est  quelle    soit  trompée. 
ROBERT. 
Kh  !  mon  Dieu,  elle  le  sera;  par  malheur  il  y 
aura  peu  de  mérite  à  réussir,  et  je  roAgis  presque 
dun  triomphe  si  facile  . 

JOCONDE. 
Rappelons-nous  le  but  de  notre  voyage:  sé- 
duire; tromper 

ROBERT. 

(On aperçoit  dans  le  fond  du  théâtre,  Edile  et 
Mathilde  qui  parlent  bas  à  Jeannette,  et  qui  se 
retirent  après  lui  avoir  fait  si^ne  dàvancer.  ) 

Oui,  point  de  fausse  pitié,  point  de  vaine 
compassion .  D après  ce  qui  nous  est  arrive.. ..ô 
femmes!  je  serai,  s'il  est  possible,  plus  léger,  plus 
infidèle  que  \ous 

JOCONDK. 

Moi,  je  ne  prends  pas  dengagemens  si  diffi- 
cile: .     Mais  chut!  voici   la   petite  . 

SCÈNE      IX. 

i  es  M  Ê  M  es  ,  J  K  A  NN  ETT  K  . 
JEANNETTE, (à  part.) 
Mon    Dieu,  comment   m'y  prendre?...  Je    n'o- 
serai  jamais   leur  demander  tout   cela  . 
ROBERT. 
Vous  voici,  belle  Jeannette  ?  Venez   donc' 
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ij  ivo;    \'.u>  que  je  meurs  dâmour  pour  vousr? 

JEANNETTE. 

Monsieur, vous  estes   bien   bon. 

JOCONDE. 
La  vieille   vous  a-t  l Ile  parle? 
JEANNETTE. 

chut:... 

ROBERT. 
Kh  bien,  ma  toute  belle,  as-tu  pense  a  ce  que 
je  tai  Hit?  ..Tu"  mas  promis  de  me  répondre. 
JEANNETTE  '. 
Ah'  Monsieur,  finnissez;  on  ne  parle   pas    de 
cela    devant   le  monde  . 

ROBKRT. 
Pauvre  petite!    elle  a  lair  tout  déconcerte. 
Kst-re  que  vous   a\ez  des  chagrins  ? 
JOCONDE. 
Voyons,  confiez-nous  nos  petites  peines,  nous 
sommes  de  bons    amis 

JEANNETTE. 
Mon   Dieu,  Messieurs,  cést  que  cea  vieilles 
icières  viennent    de  me  dire  la  bonne  aventure 
il  ca  m'a  mis  la  tête   sans-dessus -dessous . 
JOCONDE . 
Que  vous   ont -elles  dit  ? 

JEANNETTE. 
D'abord   elK  s  mont  pris  la  main.... 
J(  VONDK  et  ROBKRT,  (prenant  chacun  me  main  de  Jeaûetti 
\t-tre  main  ? 

ROBERT. 

Elle  est    jolie   Notre  main  . 

JOCONDE . 


Klk    est    bien    blanche-  et  bien  douce —  K> 


11 


alors. .... 

JEANNETTE 

\lors   elles   ont   mis   leurs  lunettes,  et    elles 
mont    dit  que  cette  ligne... 

ROBKRT. 
Cette  ligne... . .  Laquelle  ? 

JEANNETTE. 
CeHe-ra..  de  votre  coté,....rétail   un  prince.... 

ROBKRT. 
t'n  prince  !.. 

JEANNETTE 
Un  grand   prince   qui  devait  signet  mon  con- 
trat  de  mariage. 

JOCONDE. 
Elles   vous  ont  dit   cela'  Cest  singulier.     Et 
de  ce  côte- ci  ? 

JEANNETTE. 
Ah!  de  votre   côte, cest   un  trompeur,  un  mau- 
vais sujet   dont   il   faut   que    je  me  défie. 
ROBKRT. 
Ces    femmes -la  disent  quelquefois  la   \erité 
sans  le  savoir. 

JEANNETTE,  (à^part.)' 
Mon  Dieu,  via  cette  éeharpe  dans    laquelle 
ces  sorcières  disent  qu'est  mon  bonheur....  Je 
voudrais,  bien _  la  tenir....  Kssavons. 
JOCONDE. 
Est-ce  la    tout  ? 

JEANNETTE. 
Pas    encore  . 

RORK  KT. 
Kh  bien  !  parlez 
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S  C  E  N  K    X 
JOCONDE,  ROBERT. 
ROBERT. 
Cest  moi  qui  ai  la  préférence. 

JOCONDE. 
Vous  vous  trompez,  cest  moi. 

ROBERT. 
Comment,  cest  vous  ? 

JOCONDE. 
Au  reste,  elle  a   promis  de  .«expliquer;  nou.s    v 
serons  tous  deux, et  nous  verrons. 
;    ROBERT. 
Oui;  mais  si  nou.s   sommes  ensemble,  nous  ne 
ferons  que  1  embarrasser,  et  elle  ne  dira  rien. 
JOCONDE. 
Ecoutez:  pour  éviter  tout  mal  entendu,  nous 
lui   parlerons  tour-a-tour. 

ROBERT. 
Fort   bien,  et  surtout   promettons  de  ne    pas 
nous  interrompre  . 

JOCONDE. 
Jen  donne  ma  parole  . 

ROBERT. 
Et  moi   la  mienne  . 
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SCENE     XI. 
LES  M-kmk.s,.  LE  BAILLI. 

(11  fait  presque  nuit.) 
LE  BAILLI,  (entrant    mystérieusement.) 
Décidément,  cést  Jeannette  qui  l emporte.  Al- 
lons lui   annoncer  (vite    bonne  nouvelle. 
ROBERT,  (à   .loronde.) 
Voila   le  jour  qui  est  à  son  déclin,  et  nous  ne 
tarderons  pas  a  savoir...! 

LE  BAILLI  . 
Je  crois  entendre   quelqu'un  . 

JOCONDE. 
Surtout  prenons  garde  dette  aperçus. 

LE  BAILLI. 
Ce  sont  ces  deux  étrangers:  ris  me  sont  suspects. 
Ecoutoi 

ROBERT. 
S  >   /  tranquilli  .personne  ne  nous  troublera 


[95 
LE  BAILLI 

Qu'est  ce  à   due  ' 

^  JOCONDE. 

il  est   \rai  qu'on  ne  se  doute  guère  de    nos 

projets  dans  le   village  . 

LE  BAILLI. 

Serais-ce  quelque  complot  ? 

ROBERT. 

D ailleurs,  avant  qu'il  soit   jour,  nous  serons 

loin   dici  . 

LE  BAILLI. 

Cest   mon  bon  génie  qui  m'amène. 

JOCONDE. 

Et  la   petite,  qu'en   ferons  -nous? 

ROBERT. 

Nous    1  en  lèverons. 

LE  BAI  II  I. 

Cri  enlèvement ! ...  Allons  reunir  les    forces 

nécessaires.   En  enlèvement!  juste  ciel! 

(il  sort.) 

(Pendant  que  le  Bailli    parle,  Robert  et  JOConde  n. x. 

dans  la  coulisse,  lun  a  droite,  l'autre  à  gauche.) 

ROBERT. 
Joconde, que  regardez-vous  donc  la?.   . 

JOCONDE 
Il  m'avait    semblé  entendre  quelqu'un  . 

-ROBKRT. 
Eh!  non  .  Cependant   voila  lheure    qui    Rap- 
proche ....il  est   tout-à-fait  nuit:  (a  part.)  elle    m'a 
fait  signe  qu'elle  arriverait   par-la  . 

JOCONDE,  (aparté 

Je  crois  avoir  compris  qu'elle  viendrait  de  ce  cote. 

ROBERT. 
Ou  êtes -vous    donc  ? 

JOCONDE. 
Sous   le  grand   arbre  . 

ROBERT 
Et   m<>i   sous   celui-ci 

JOCONDE. 

Rappelez-vous  nos  conventions. 

ROBERT. 
Soyez   tranquille  . 

JOCONDE 

Allons,  prenons    patience'  . 
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Jeannette  rentre  chez,  clic,  Lucas  sort  par  le 
fond.  Jocoiule  et  Kobert  se  heurtent  au 
milieu   de   la    scène  . 


S  C  K  NE     XIV. 
ROBERT,     JOCONDE. 
ROBERT. 
(  >  st  AtHis,  Joconde  .... 

JOCONDE,(avec  un  peu  dhumeur.) 
Oui ,  cest    moi  . 

ROBERT. 
Eh   bien,  où  es!  -elle  ? 

JOCONDE. 
Ah!  cést  a  moi  que  vous  le  demandez  . 

ROBERT. 
Il  Paul  avouer  que  vous  êtes  un  rude  causeur. 
JOCONDE. 

Que  voulez-vous  dire?...  moi? 
ROBERT. 

Sans    doute  — 

JOCONDE. 

Monseigneur,  \ ou:    n'êtes   pas  généreux,    et 
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SCENE   XV. 
Les  Mêmes,  le  BAILLI,  suivi  des  Ourdes  1  hasscs , 
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£^SL  É-     quatre  comparses  aM'cdes  tarcheSjallimijees 
au  i\  nd  du  théâtre,  la  scène  est  éclairai  . 
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ACTE    III 

y  Même  décoration  qu'au  deuxième  acte.) 

SCENE    r. 
JOCONDE  seul. 
L agréable  nuit  que  jai   passée  la Il  faut  avouer  que  notre  cam- 
pagne galante  commence  sous   de  tristes  auspices..... Mais  quelle   idée    a 

eue  le  comte  de  vouloir  me  faire  convenir  que  jetais  1  amant  heureux.... 
Les  princes  ont  detranges  caprices... .3  me  boude;  il  s'est  couche  sans 
me  dire  un  seul  mot  ....Voilà  ce  que  cêst  que  de  courir  les  aventures 
a\ec  les  grands  seig|heurs.  il  me  tarde  quil  sêvgifle,  pour  que  nous  puis  - 
sions  partir;  mais  je  m'aperçois   que  nous  sommes  gardes  à   vue":  le  Bailli 

nous  a  tenu   parole Comment  tout   cela    finira -t- il? Ah! pauvre  Joconde 

pourquoi  as-tu  quitte  ta  modeste  retraite?  Tu  y  serais  encore  près  de 
tes  amis,  près  de  ta  maîtresse  ...Trop  perfide,  trop  chère  Kdilel  j'ai  beau 
vouloir  la  chasser  de  ma   pensée,  son  souvenir  me  poursuit   encore. 
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JOCONDK,    ROBERT. 
ROBERT. 

Vous  \oila,  monsieur    Joeonde;  nous  êtes   bien  matinal 

JOCONDE. 
Je    n'ai    pas    fermé   lœil  . 

ROBERT. 
Moi ,  j'ai  dormi    a  merveille  . 

JOCONDE. 
Ah!  je  le  crois . 

ROBERT. 
Allez  -vous    recommencer  —  Voilà  une   obstination 

JOCONDE. 
Pardonnez,  Monseigneur;  joubliais    que  VQUS'voulez    a\oir 
élé    malheureux  . 

ROBERT. 
Encore  . 

JOCONDE. 
Voici    cette    petite;  il   faut    linterroger.  elle   nous  accordera 
peut-  être 

ROBERT. 
Oui,  c'est  elle   justement  . 

JOCONDE. 
Comme    elle    est    belle',    la    voilà    dans    son  costume     de 
<  eremnnie  .      / 

ROBERT. 
Mais   quel  est   ce  grand    garçon   qui   est   avec  elle  ? 

JOCONDE 
Retirons-nous    dan-   ce   bosquet ,  et  observons- les 

ROBERT. 
Oui ,  écoutons  . 


SCENE     III 
li     .M>  mi  <,  d  n.->  !<•  bosquet,  LUCAS,  JEANNETTE,  en  habit  dé  rosière. 
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ROBERT. 
Fort  bien,  mademoiselle  la  rosière. 


■  JOC-UN-fHfrT 


fcj 


• 


Ah'.mon  Dieu,  je  suis  perdue!  (Elle  se  sauve.) 

SCENE      IV. 
lvs   Mêmes,  excepte  Jeannette. 
JOCONDE. 

Et  toi,  vaurien. ...je  le  dirai   au  Bailli  ,    sois 

quille  . 

LUCAS. 

Oh,  mes  bons   Messieurs,  je  vous  en  prie,... 

JOCONDE. 
Mauvais  sujet' tu  (hériterais  bien  ... 

MICAS. 
De  grâce  . 

ROBERT. 
Allons,  retire/. -vous,  libertin.  (Lucas  se  sauve.) 

SCEN  E      V . 
ROBERT,  JOCONDE  .  (11  se  «gantent  en  face, 
et,  après  un  moment    de  silence:) 
ROBERT.' 

Jocor.de! 

JOCONDE. 
Monseigneur  ! 

ROBERT. 
Qu<  n  dites-  vous  ? 

JOCONDE. 
Je  dis  que    nous  sommes  de  grandes  dupes. 

ROBERT. 
Mais    qui    l'aurait    cru,   I innocence   même'. 
.   j     n'en  reviens    pas  ....   et     pour    un    Lu- 


!    cas     en< ( 


JOCONDE. 

Si  nous  a\-ns  été  trompes  par  celle-là,  nous 
le  snon<  par  bien  dautres.  tenez,  Monseigneur, 
en  fait  de  malice,  la  plus  niaise  nous  en  ap- 
prendrait encore;  et  si  v>us  m'en  croyez  , 
nous  nous  en  tiendrons  a  cette  dernière  ex- 
périence-, il  est  impossible  den  faire  une  plus 
concluante  . 

ROBERT. 
Quel    parti   allons  -  nous    prendre? 

JOCONDE. 
Voulez-vous   mén  croire,  venez  dans    une 
solitude;   renonçons  au  monde,  aux    femmes     à 
l  amour 

ROBERT. 
Mon  dépit    ne  va    pas    jusque-là  .    Écoutez, 
'  donc,  Joconde,  toutes  les    Femmes   ne  son!     pas 
des  rosières.  Allons  ailleurs   chercher    des    a- 
ventures;  partons. 

JOCONDE. 
Partons,  cëst  bien  aise  a  dire:    est-ce    que 
vous   ne  voyez  pas  ces   gardes  -  chasse  ? 
ROBERT. 
Quoi!,  ûous    sommes   arrêtes    réellement;    ce 
n'est    pas  possible  . 

JOCONDE . 
Monsieur    le    Bailli    ne   plaisante    pas. 

ROBKRT. 
Joconde,   dites- lui    à    lôreille  que    je   suis 
le    prince;    recommandez -lui  de  se  taire;    pro- 
mettez-lui   ma   bienveillance ,  et  que  tout    cela 
finisse  . 


JOCONDE . 

i  Justement  le  voilà  qui  sapproche  Voyez-vous 

I  rrt  air  diraportance . 

i 

SCENE     VI 

les  Mêmes,    LE  BAILLI. 

LE  BAILLI. 

Je  viens    vous  interroger,  Messieurs; le  re'sul 
tat   des  informations   m'a   appris  de  belles  choses 
sur  votre   compte....  Oh!  oh!   je  me    connais     en 
physionomie,  et  du  premier  coup  dœil    jâi   devi- 
ne  qui    vous    étiez . 

K  ()  B  E  R  T  . 
Kh  bien,  "qui   sommes -nous? 

LE  BAILLI. 
Des  gens  sans    a\eu, des  aventuriers,  des  trom- 
peurs, des  séducteurs  ,  des    corrupteurs,  et     des 
faussaires  .. 

ROBERT. 
Bailli,  \ous   êtes  un   sot . 

LE   BAILLI. 
Comment  ! 

JOCONDE, (le prenanl  â  part) 
Ecoutez,  bailli,  prenez,  garde   a  ce  que   vous 
..Vous  ne  savez  pas  devant  qui  vous  parlez.. 
Je   vais     \ous    apprendre.... 

LE  BAILLI. 
Vous    ne   m'apprendrez  rien;  cést    le  prince, 
I    oe    pas....cés1    le    romte   Robert  . 

JOCONDE. 
Oui ,  c'est   lui  -  même  . .  .  Silence  ' 

LE  BAILLI. 
Nous   y   voilà;  cela   vient  encore    a    l'appui 


de  mon  enquêtai    la  déposition  des  bohémiennes... 
KOJJLKT 
l  a ■>  bohémiennes  ....Comment,  ces  misérables!. 

LE   BAILLI. 
Oui,  on  le  sait;  vous  vous    faites  passer  poul- 
ie prince,  vous  signez   même   son   nom  •.       quel 
crime  ,  quelle   horreur,  quel  attentat! 
ROBERT. 
Bailli,  cén  est  trop;  je  vous  ordonne  de  nous 
taire 

LE  BAILLI. 
De  me  taire....  taisez -vous  vous-même Si- 
lence!... Osez -vous   bien  profaner  un  nom     jus- 
tement révéré  ...  Quoi',  c'est  le  prince   qui  vient 
avec  un   mauvais    sujet    apporter  le  trouble  dans 
les  campagnes,  corrompre  la-  jeunesse,  sédu ire 
I  innocence...  car  la   petite' vient    a    (instant    de 
faire   sa  déposition  . 

JOCONDE,  (à  part) 
Je  suis   sur  qu'elle  n'a  pas  tout   dit. 

LE  BAILLI, 
Oh!  oh!  Messieurs,  ceci  est  plus  sérieux    que 
vous  ne  pensez,  et.  vous   n'échapperez   pas.... 
JOCONDE. 
Mais,  je  vous   assure    bailli.... 

LE  BAILLI. 
Paix,  vous  dis-je!  paix!  Ah,  je  vous  appren- 
drai a  braver  mon  autorité:  ne  m'echauflez  pas 
la  bile,  je  ne  vous  crains  pas,  Messieurs;  non, 
je  ne  vous  crains  pas;  jâi  la  forci'  armée  à 
ma  disposition;  et  si  vous  dites  un  mot  ,  je 
nous-  fait  conduire  r  La  ville  .comme  âcs  mal- 
faiteurs . 


o 


ROBERT. 
Que   dites  -vous  ''. 

JOK  0  S  DK. 
Diable,  ne  badinons  pas;  rjous  ferions  la  une 
belle  entrée 

ROBERT. 
Kn    vérité,  «est  épouvantable:  comment  ait 
nous  sortir  d  ici  '( 

LE  BAï  LL1  . 
Oh  '.  nous  ne  sortirez    p; 

S  C  È  N  E    VII. 
MÊMES,    M  .    LE   KO  NI). 
M  .  LE  ROND. 
I  n   postillon, qui  précède  une  Voiture  delà  coin; 
mis    celte    lettre    pour  monsieur   le   Bailli  . 

LE    BAILLI. 
La  cour....  une  lettre....  un  postillon:    voyons 
■    ce  qu'on  nous  ordonne....  Donnez- moi     mes 
lu  ni  ttes  . 

ROBERT,  (à  part.) 
lue    voiture    de  la  cour!  Que  signifie.... 

LE   BAILLI. 
Ah'.  Messieurs,  voila  un  événement  bien  heu- 
reux   pour    nous,  et    je   vous   félicite. 
ROBERT. 
Qu'est-ce  a  dire  ? 

LE  BAILLI. 
Vous    allez    être    bien    contens  ;    votre   pré- 
tendue, la  comtesse    Mathilde,  arrive    à   1  instant 
n  e  . 

ROBERT. 
l.      non  '  .Mathilde  ? 


LE  BAILLI. 
Elle-même,  accompagnée   des  dames  de    sa 
cour.  Quel    honneur  pour  le  villageÎElk   vient 
avec   le  seigneur   Lysandre,  assister  au  couron- 
nement  de  la  rosière  . 

ROBERT. 
Ah!  quel    contre-temps  . 

JOCONDK. 
Quelle  figure   allons-nous    faire? 

LE   BAILLI. 
Ah, ah '.voilà  qui  vous  déconcerte,  Messieurs 
ROBERT. 

t 

Ecoutez- moi,  Bailli;  j'ai   des    raisons     pour 
quelle    ne  me  trouve    pas  ici:  laissez-nous  partir, 
nous    reviendrons    bientôt  . 

LE  BAILLI  • 
A  dautres, maintenant,  a  dautres....Jele< 
que  vous  axez  àcs   raisons. 

.10 CON.DE    et    ROBERT. 

Bailli,  de  grâce 

LE  BAILLI  . 
Oui,  oui,  j entends;  vous  craignez     de    voir 
découvrir  votre  imposture.  ..Non ,    Messieurs, 
non,  vous    resterez    pour    être  confondus. 

(  Tambour.) 
ROBERT. 
Allons.il  nj  a   pas  moyen  de  se  tirer  de  la  . 
( On  entend  un  chœur  dans  le  loitain.) 
LE  BAILLI. 
Oh!  les  voilà   qui  arrivent;  il   faut    que      je 
les    complimente,   (à  l'Huissier.)    Assistez   -   moi, 
M!  Le  Rond. 

(  Chieur.) 
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(Robert  et  Jot  unde  se  détournent  pour  netiv  pas  recoin 
LE  BAILLI. 

Ah!  Madame,  qu'il  est  doux,  qu'il  est  heau. 
quil   est  aimable    le    jour... .où .... 
MATHILDE. 
Badli,   je  sais  que    vous  êtes  éloquent. 

LE  BAILLI. 
Madame,  je  ne  croyais    pas   que    ma   répu- 
tation   

MATHILDK. 
Il    suffit        Dîtes  -nou-,  je  vous    prie  ,     quels 
sont  ces  deux    voyageurs  qui  sont  arrêtés,  et  dont 
on   noii!  à   notre-  arrivée  ? 

JOCONDE.  " 
HaiJ    liai: 

LE  BAILLI. 
Ah.  Madame,  6e  sont  deux   hommes  indignes 
ver  nos   regards. ...Si  on  les  en  aroli  cepen 
dant,  ils   sent    de  votre  connaissance..  .A 
allon 
voir    les    lu  n  r 

MATHILDE  et  EDILE,  (1 
Ah!  Monseigneur! 

■  E   BAILLI, (reculant  de  du   i 
Monseigneui  ! 

TOI  T   LE  MONDE  .' 
Monseigneur  '. .  .  . 

ROBERT,*, 
Oui ,  rn<  -    an  voulu  voir  par  m. 


si  vous  étiez  heu,i  si  La  Justice  était 

administrée;  si  les    mœurs   étaient    p»i 
Je  suis   content   de   mon  épreuve. 
ËD1  LK/.i  joe»nd< 
Est-ce    que    les    infidèles    vous    ont    fait 
prisonniers  ? 

LE    B  WLLl. 
Ah!  Monseigneur,  que    ,  honteui   d'à 

voir  pris    Votn     Altesse    pour... 

ROBERT. 

Sileni  B 

HT 

LE  BAILLI. 
Ce    -  infammes    bohémiennes    qui 

m  avaient    rail    de  faux    rapport.-.  Qu'on       me 
cherche  ces       ,  x   vieilles  intrigante 

les    arrête  . 

MATHILDE- 

Les   voila.... Elles  son!    devanl    vous. 
LE  BALLLfy.(reculant  de  surprise.) 
Quoi!  Mesdames. ...Ah,  mon  Dieu,  où     t. 
«ai  ;,en  vérité,  je  suis  absurde.'  Q 

je  donc   fait   de  mon   esprit  ? 

ROBERT.  h  Ide  «t  b  Bdile.) 

Ces1    vous  qui     ' '   /.    déguisées  ? 

EDI  1  E 
.Nous  avions   aussi    •  iervatiops  à  faire, 

nous  soi  ,s  epreuvi 

JOCOND  ,bert.) 

Nous    .  !  ions    joli-. 


MATHILDE. 
Dans  le  trouble, dans  le  desespoir     ou    m'a 
jeté  votre  départ,  j'ai  oublie  de   \ous    remettre 
celte   ((harpe  que    jai    brodée  moi-même    pour 
vous    lofFrir;  recevez-la  comme  un  a.;iti'e  de    ma 
tendresse . 

EDILE, (à  ioçomte  •) 
'  t    moi,  j c ' \ h i s   oublie  Ye  médaillon  dont    le 
chiffre    est    trace  de  ma  main, et  que  je  destinais 
au  fidèle    Jpeonde  . 

JOCÔNDE. 
M  n  .-<  igneur....  \oiia  une  échappe  et  un  mé- 
îllon  qui  ont   pas»    par   bien   d<^    mains. 
ROBERT 
Ah ,  Ljsandre  ! 

LYSÀNDRE. 
Javoue   mes  torts:  jetais  du  complot;  elles 
savaient   tout  . 

ROBERT. 
Elles   savaient tout!...  Chère  Mathild 

JOCONDE. 
Chère    Édile! 

MATHILDE,(5   Robert.) 

Ah,  perfide!       .    . 

EDILE,  (n  Joconde.) 

Ah,  mauvais   sujet  ! 

ROBERT. 

("est  bon,  cèst  bon,  je  veux  oublier    tout; 
quon    ne  nie  parle    plu,»-    de   cela  . 


LE  BAILLI  . 

Non,  Monseigneur. ...vous  ne  me  paid<  nueiez 
jamais,  et  je  ne  me  pardonnerai  jamais  a  moi  - 
même    daxoir . . . . 

ROBERT. 
Je    vous  pardonne  j^ut,  Bailli  ;  je  suis  même 
content  de  votre  zèle  pour  mou  service  , 
et  surtout    de   (impartialité  de  vos  jutremens   . 
(on  entend    un    roulement   de    tambour.) 
Mais    quel   est   ce  bruit  ? 

SCENE      IX        F.T   DES  NI  !   Il  K  . 

,  JEANNETTE,  LUCAS,    accom- 
pagnes de  tout  K-  village. 
LE  BAILLI, 

Monseigneur,  cèst  la  rosière;  c'est  le  moment 
de  son  triomphe,  et  tous  les  habitans  du   pays 
espèrent   que  vous   leur  ferez  I honneur  de    la 
couronner    vous  -même  . 

ROBERT,  (à  part  ) 
Ah  !  ces  t   trop  fort.". . .  (  haut .)  Tenez,  c'est  Ma  - 

dame   qui    va  se   charger 

MATHILDE. 
Moi,   Monseigneur!  je  m'en  garderais  bien .... 
Cèst  à  vous    de  couronner   la   vertu  . 
JOCONDE. 
Oh  !  oui,   cèst   à   nous  . 

(  (hit'ur.) 
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